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•L'Union : Madame, les Editions Ntsame
dont vous êtes la responsable viennent
de distribuer de l'argent découlant des
droits d'auteur aux écrivains de votre
écurie. Le livre est-il si rentable que ça
au Gabon ?

—Sylvie NTSAME : le livre est un pro-duit rentable en fonction des objectifsque se fixe l'éditeur. Parce que ce sont lespolitiques éditoriales qui vont faire quele livre soit rentable. Si, dans certainspays, le livre n'a jamais disparu, nous de-vons également comprendre que ce pro-duit participe à l'éclosion de l'économiede notre pays. De par la création d'em-plois, les impôts que nous payons, laCNSS, etc. Vous voyez que sur cet aspectsocial, le livre est rentable. Il fait partieaujourd'hui des activités qui participentà la lutte contre le chômage grandissantau Gabon.
•Chaque année, vous organisez des

rencontres littéraires auxquelles sont
conviés des auteurs étrangers. Le livre
gabonais, se vend-t-il aussi bien au-
delà de nos frontières ?—Les Editions Ntsame arrivent à vendrele livre à l'extérieur. Mais notre objectifpremier n'est pas l'extérieur. Pour nous,c'est d'abord le territoire national.Lorsque tout apprenant aura un livre ins-crit au programme, sorti de nos éditions,alors, notre objectif sera atteint. Mais, ce-pendant, nous visons aussi l'internatio-nal. Nous participons aux salons du Livre.Nous avons aujourd'hui, grâce à l'inter-net, des ventes qui se font à l’extérieur.On n'a plus besoin d'avoir une librairieaux États-Unis pour vendre. Via internet,nous recevons des commandes qui pro-viennent de plusieurs pays dont laFrance et les États-Unis.  Souvent, nousavons des bibliothécaires qui viennentjusqu'à Libreville chercher un livre. Ceque nous devons faire, c'est donc de ren-forcer la présence du livre sur le terri-toire national. Et si c'est fait, les gensviendront au Livre.S'agissant du Salon du livre de Libreville,cette rencontre permet à ce que nouspuissions présenter annuellement des productions gabonaises aux lecteurs d'iciet d'ailleurs. Lors de ce salon, on peut at-teindre entre 300 et 500 000 francs CFAde vente par jour. Et lorsqu'on arrive àfaire un chiffre d'affaires de plus de 4 mil-lions en quelques jours, vous comprenezbien que le livre est demandé chez nous.Nous devons donc, par contre, multiplierce type d’événement autour du livre dansnotre pays.

•Cela explique-t-il le fait que les Édi-

tions Ntsame arrivent à payer les
droits d'auteur, en dépit du fait qu'au
Gabon, les artistes sont en général
confrontés à ce problème ?—Ici, il faut distinguer les différentstypes de droits d'auteur. D'une part, il ya des droits d'auteur que l'État doitpayer aux artistes. A ce niveau, il y a unepolitique qui devra être mise en placepar l'adhésion des artistes au Bugada(Bureau gabonais de droits d'auteurs) età l'Anpac (Agence nationale de promo-tion artistique et culturelle). Ceci, parceque l’État utilise nos œuvres dans lesUniversités, à l'Education nationale,entre autres. Ainsi que tous ceux qui fontdes copies, qu'on va appeler les droitsprivés, tous ceux-là payent une taxe àl’État qui, à son tour, va reverser cesdroits aux auteurs.D'une part, on a les droits d'auteurqu'une maison d'édition paie. C'est cedont il est ici question. Ceux-ci sont re-versés aux adhérents par cette maison.Des contrats ont donc été signés entreces auteurs et nous. Et nous devons tenirnos engagements sur ce qui est stipulédans le contrat. Une maison d'édition quise respecte doit payer les droits d'au-teur. C'est une marque de reconnais-sance à l'auteur. C'est redonner àl'auteur, sa valeur, sa crédibilité. C'est ceque nous faisons aux Éditions Ntsame.Parce que nous reconnaissons que sansl'auteur, la maison d'édition ne peut pasexister. Nous produisons des livres etnous payons directement les droits à sonauteur ou à son ayant-droit, selon laforme du contrat auquel je faisais allu-sion au préalable.

" Le livre gabonais se vend bien à l'extérieur... "
Edition / Trois question à Sylvie Ntsame

Propos recueillis par Anita Jordanah TSOUMBA
Libreville/Gabon

Sylvie Ntsame, directrice des Editions
Ntsame.
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Dans sa dernière sortie éditoriale, l'écrivain
gabonais campe, comme de coutume
presque, un univers villageois. Là, un jeune
homme hérite d'une corne, supposée être
une source de bienfaits, mais qui n'apporte
que misère et malheur à tous ceux qui ten-
tent de se l'approprier illégalement. En 122
pages qu'on avale d'une traite, Nza Mateki
plonge son lecteur dans le monde du mys-
tique et révèle le vrai fond de tout arriviste.
Palpitant.CE romancier est du genre tranquille, quitrace patiemment son sillon, au fil des pu-blications. Dans le registre musical, onl'aurait classé dans la catégorie tradi-mo-derne. Nza Mateki écrit bien, dans un stylequi pourrait se définir comme épuré, pourévoquer un univers particulier : le village,ses mœurs, ses hommes et ses femmes,son atmosphère... Dans “La Corne de samère”, roman paru en 2015 aux EditionsAlpha-Omega, on y est. Cette fois, cet environnement de cam-pagne sert de cadre à une histoire qui re-lève du paranormal et rappelle nos basinstincts. Un jeune orphelin, Moine-Mossi,vit avec sa “cousine-mère” et le mari decette dernière. Une existence banale, ryth-mée par l'écoulement des saisons et desactivités champêtres y relatives. Puis, surgit un cousin installé en ville, quise propose de le prendre en main et del'emmener avec lui. Là, Moine-Mossi dé-couvre l'école, les centres de formation etdevient mécanicien. Il est temps d'envisa-ger de prendre une femme et de songer àvoler de ses propres ailes. Le cousin de laville le prend à part et lui révèle un secret :“En effet, la mère de Moine-Mossi avait
laissé en mourant une corne pour son fils
unique. Il s'agit d'un porte-bonheur qui
vient de son arrière-grand-mère. C'est donc
un fétiche qui se transmet de génération en
génération. Cette corne est détenue par sa
cousine-mère qui est au village. Son tuteur
lui dit de lui apporter un peu d'argent et
quelques pagnes au moment de lui deman-
der cet objet précieux. Il va falloir faire
preuve d'humilité et de discrétion au cours

de l'entretien avec elle au sujet de cet objet
particulier.”Lorsque Moine-Mossi se présente chez lacousine-mère pour réclamer son bien,cette dernière tremble de tous ses mem-bres. Comment le jeune orphelin a été in-formé de l'existence de cet objet ?Moine-Mossi refuse de répondre à cettequestion. Il ne veut que son bien. Soit, maiscette corne se trouve entre les mains dupropre fils de la cousine-mère, installé luiaussi en ville. Lorsque la cousine-mère serend chez ce dernier pour la récupérer,elle apprend que son fils l'a remise à sa pe-tite amie à son insu, car elle se trouve dansla poche d'une vieille valise que cette der-nière a emportée dans son bled. Après plusieurs recherches, la corne estretrouvée et remise à son légitime pro-priétaire.Mais voilà, le temps passe et le fils de lacousine-mère n'est pas tranquille. Il s'estlancé en politique. Il éprouve le besoind'avoir une protection mystique. Il sait quela corne naguère détenue par lui peutseule lui assurer le confort spirituel tantdésiré. Auss,i vient-il réclamer “son” bien àMoine-Mossi. Mais ce dernier n'entend pas se laisser dé-posséder de la corne de sa mère. A partirde cet instant, cette corne devient unesource de problèmes pour tous ceux quiapprochent Moine-Mossi, avec le desseinde s'en emparer pour devenir riche oupour consolider leurs acquis. Sur ce point, Nza Mateki élargit l'éventaildes hommes intéressés par la corne ma-gique. Au nombre de ces personnes qui ontmesuré, d'une manière ou d'une autre, lapuissance de cette corne extraordinaire, setrouvent Bwas, le frère cadet de la cou-sine-mère, des tradipraticiens, deshommes d'Eglise, des hommes politiques... Le reste de ce roman aux personnagesanonymes est le récit de ces nombreusestentatives de mettre la main sur cettecorne, qui fascine et envoûte tous ceux quien entendent parler, les amenant au bordde la folie et engendrant chez eux des dé-règlements comportementaux de toutessortes. On craint déjà le pire, même la fa-mille nucléaire de Moine-Mossi, com-mence à être frappée... 

Nza Mateki et la corne 
de sa mère
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